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IL FAUT LES REPRENDRE

Certains enfants arrivent au collège avec de singulières habi-
tudes

Les uns crachent partout, même à la chapelle.
D'autres ont toujours les mains dans les poches.
D'autres enfin, ont déjà, à l'âge de 12 ou 13 ans, la malheu-

reuse habitude de fumer.
Ces enfants ont dû faire tout cela chez eux.
Comment se fait-il que la mère souffre tous ces crachats,

dans sa maison. Manque-t-elle de propreté ?
Quant à la tenue, est-il difficile de voir ce qui est de bonne ou
de mauvaise tenue ?

Les dangereux effets du tabac, sur la jeunesse, ne sont-ils
pas assez connus pour que l'on éloigne, tout de suite, cette

jeunesse, d'une habitude aussi fâcheuse. N'attendons pas que
les eufants foment pour leur faire connaître les dangers du
tabac.

Noublions point ql'il est plus facile d'empêcher la mauvaise
habitude que de la déraciner.

F. A. BAILLAIRGÉ, ptre.

3F3
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L'ASSOCIATION DES FAMILLES

NOTIONS PRELIMINA1RES

ARTICLE PRIDER

Idée de lAssociation das Familles,

( Suite)

Il est encore dans l'usage chrétien et dans l'esprit de l'E dise
que la priùre se fassent devant un obtje religieux.

Le culte des images, si souvent et si violemment attaqué
parles hbritques anciens et modernes, a toujours été soutenu
et encouragé dans le catholicisme, comme " u mémorial des
Ceuvres divines ". C'est la remarque de Saint-Jean Des-
mascène écrivant contre l'empreur Iconoclaste. , Ce qu'est
un livre à ceux qui savent lire, dit-il, une imnge l'est à ceux

qui ne le savent pas : Ce que la parole opère par l'ouie,
l'image le fait par la Vue " et (Uulquefois plus vite et plus

efficacement encore.

C'est pouruoi l'Association a adopté l'image de la Sainte
Famille, comme son cachet spécial, comnie souvenir dt divin
modéle des familles, et comme souvenir de Celui qui a promis
de se trouver au milieu de ceux qui se réunissent en son noui.

Voila toute l'Association des Familles dans sa pratique
essentielle ; voilà, dit Mgr l'évêque de Vêrone, le remtde
efocace porté à la source de la société. et offert à quiconqAce
veut radicaement amétiorer le monde.

Cette ceuvre, ne parlant qu'à la raison éclairée et dirigée par
la foi, ne donne presque rien a l'imagination et n'éveille, por
ce motif, que l'attention du très petit nombre. Ses progrès
seront lents ; mais sûrs, universels et perpétuels : parce
qu'elle repose tout entière sur les fondements indbranlables de
la religion.

Son organisation, aussi vaste que son but, a tout ce qu'il
faut pour la restauration de la famnille et de la société chrétienne
lorsque cette ceuvre aura trouvé, en plus grand nombre, des ou-
vriers courageux et fidèles.

O. M. 1.
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EýT APRES?

C'était en 1837. Deux jeunes sons-lieutenants, récemment
sortis de Saint-Cyr visitaient les mmnunents et les curiosités
de ai is. .1s entrèrent dans l'église de l'Assomption, près des
Tuileries, et se mirent a regarder les tableaux, les peintures et
les autres déteils artistiques de cette belle rotonde Ils ne son-
geaient point à prier.

Auprès d'un confessional, l'un d'.eux apercut un jeune prêtre
en surplis, qui adorait le Saint-Sacreinent.

-- Regarde donc ce curé, dit-il à son camarade on dirait
qu'il attend quelqu'un.

- C'est pent.être toi, répondit l'autre en riant
- Moi ! Et pourquoi faire ?
- Qui sait ? Peut être pour te confesser.

- Pour me confesser I Eh bien, veux tu parier que je vais
y aller'?

Toi ! Aller te confesser ! Sah !
Et il se mit a rire, en haussant les épaules.
- Que veux-tii parier ? reprit le jeune officier, d'un air mo-

queur et décidló Parions un bon dîner, avec une bouteille de
champagne frappé.

- Va pour le dîner et le champagne. Je te défie d'aller te
mettre dans la boite.

A peine avait-il achev que l'autre, allant droit au jeune
prêtre, lui disait u mot l'oreille, et celui-ci se levait, entrait
an coufessional, pendant que le pénitent improvisé jetait sur
son uamarade un regard vainq'ueur, et s'agenouillait commue
pour se, confesser.

A-t-il du toup-t ! murmura l'autre. Et il s'assit pour
voir ce qui allait se Passer.

Il attendit cinq minutes, dix niutes, un quart d'heure.
Qu'est-ce qu'il fait ? se demandait-il avec nue curiosité

impatiente. Qu'est ce qu'il peut dire depuis tout ce temps.là ?
Enfin, le confessional s'ouvrit ; l'abbé en sortit, le visage

animé et gra ; et, après avoir salué le jeune militaire, il entra
dans a sacristie. L'officier s'était levé rouge conine un og S
tirant la noustache d'un air quelque peu attrapé, et faisant
signe à son ami (le le suivre pour soitir de l'église.

-Ah cà, dit celui-ci, qu'est-ce qui t'es doncarrivé ? Sais-
tu que tu es resté près de Vingt minutes avec cet abbé. Ma
parole, j'ai cru un instaat que tu te confessais tout de bon. Tu
as tout dle même gagné ton diner. Veux-tu pour ce soir ?
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Non, "dpondit l'autre de mauvaise humeur ; non, pas au-
jourd'hui. Nous verrons un autre jour. J'ai à faire il faut
que je to quitte.

Et, serrant la main ide son compagnon, il s'éloigna brusque-
ment, d'un air tout crispé.

Que s'était il passé, en effet. entre le sous-lieutenant et le
confesseur ? Le voici

A peine le prêtre eut-il ouvert le guichet lu confessioial,
qu'il s'apeiçut, au ton lu jeune homme, qu'il s'agissait là d'une
mystification. Celui-ci avait poussé l'impertinence, jusqu'à lui
dire, en finissant je ne sais quelle phrase

- La religion, la confession je m'en moque
Cet abbé était un homme d'esprit.
- Tenez, mon cher Monsieur, lui dit-il en l'interrompant

avec douceur, je vois que ce que vous faites la n'est pas sérieux.
Laissons de côté la confession, et, si vous le voulez bien, cau-
sons un petit instant. J'aime beaucoup les militaires. Et puis,
vous m'avez l'air d'un bon et ainable garçon. Quel est, dites-
moi, votre grade ?

L'officier commençait à spntir qu'il avait fait une sottise.
Heureux de tiouver un moyen de s'en tirer, il répondit assez
poliment :

- Je ne suis que sous lieutenant. Je sors de Saint-Cyr.
Sous-lieutenant ? Et resterez-vous longtemps sous-lieu-

tenant ?
- Je ne sais pas trop, deux ans, trois anus, quatre ans peut-

être.
- Et après ?
- Après ? Je passerai lieutenant.

- Et après ?
Après ? Je serai capitaine.
Capitaine ? A quel âge peut-on être-capitaine ?

- Si j'ai de la chance, dit l'autre en souriant, je puis être
capitine à vingt-huit ou vingt-neuf ans.

- Et après?
-Oh après, c'est difficile on reste longtemps capitaine.

Puis on passe chef de bataillon puis, lieutenant-colonel ; puis,
colonel.

Eh bien, vous voici colonel, à quarante ou quarante-deux
ans. Et après cela ?

Après ? Je deviendrai général de brigade, et puis général
de division.

Et après
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- Après ? Il n'y a plus que le bâton de maréchal. Mais
mes prétentions ne vont pas jusque-là.

- Soit ; mais est-ce que vous ne vous marierez pas ?
- Si fait, si fait ; quand je serai officier supérieur.
- Eh bien, vous voici narié, officier supérieur, général, gé-

nièral de division, peut ûtre même maréchal de France, qui sait
Et après, Monsieur ? ajouta le prêtre avec autorité.

- Après ? après ? répliqua l'officier un peu interloqué.
Oh ! ia foi, je ne sais pas ce qu'il y aura après.

,- Voyez comme c'est singulier, dit alors l'abbé d'un ton de

plus en plus grave. Vous savez tout ce qui se passera Jusque
là, et vous ne savez pas ce qu'il y aura après. Eh bien, moi, je
le sais ; et je vais vous le lire. Après, M1onsieur, après, vous
mourrez. Après votre mort, vous paraîtrez devant Dieu, et
vous serez jugé. Et si vous continuez à faire comme vous faites,
vous serez damné ; vous irez brûler éternellement en enfer.
Voila ce qui se passera après.

Et comme le jeune étourdi, ennuyé de cette fin, paraissait
vouloir s'esquiver :

- Un instant, Monsieur ! ajouta l'abbé. J'ai encore un mot
à vous dire. Vous avez de l'honneur, n'est-il pas vrai ? Eh
bien ! moi aussi j'en ai. Vous venez de me manquer grave-
ment ; et vous me devez une réparation. Je vous la demande,
et je l'exige, au nom de l'honneur. Elle sera d'ailleurs très
simple. Vous allez me donner votre parole que pendant huit
jours, chaque soit avant de vous coucher, vous vous mettrez à
genoux, et vous direz tout haut: " Un jour, je mourrai; mais je
m'en moque. Après ma mort, je serai 'jugé; mais je m'en
moque. Après mon jugement, je serai damné; mais je m'en
moque." Voilà tout. Mais vous allez me donner votre parole
d'honneur de n'y pas manquer, n'est-ce pas ?

De plus en plus ennuyé, voulant à tout prix sortir de ce
faux pas, le sous-lieutenant avait tout promis, et le bon abbé
l'avait congédié avec bonté, en ajoutant

-Je n'ai pas besoin, mon cher ami, de vous dire que je vous
pardonne de tout mon cœur. Si jamais vous aviez besoin de
moi, vous me trouveriez toujours ici, à mon poste. Seulement
n'oubliez pas la parole donnée.

Là.-dessus, ils s'étaient quittés, comme nous l'avons vu.
Le jeune officier dina tout seul. Il était manifestement

vexé. Le soir, au moment de se coucher, il hésita un peu
mais la parole était donnée, et il s'exécuta.
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-Je mourrai ; je serai jugé ; j'irai 1'eut-être cri enfer..........
1l n'eut pas le courage d'ajouter " Je m'en imoquce."
Qualques jours se passerent ainsi. Sa "pénitence" lui reve-

nait sans cesse ù l'esprit, et semblait lui tinter aux oreilles. An
fond, comme les quatre vingt-dix-neuf centièmes des jeunes
gens, il était pl us étourdi que mauvais. La huitainc ne s'était
pas écoidée, qu'il retournait, seul cette fois, i l'église de l'As-
somption, se confessait pour tout de bon, et sortait du confes-
sionnal le visage tout baigné de larmes et la joie dans le cceur.

Il est resté depuis, m'a-t-on assuré, un digne et fervent chró-
tien.

L. B. L.

EMILE ZOLA ET LE IP. MARIE-ANTOINE

La scène se passe sur l'me des rampes de la basilique du
llosaire

- Mon Père, je vous présente M. Emile Zola 1
- Ah ! M. Zola. C'est vous, monsieur Zola ! Eh bien i ici,

le réel n'est pas du réalisme, le réel est divin. Le réalisme est
une altération tdu réel, le réel ne fait qu'un avec la vérité.

- Oui, sans doute...
- Tonte la philosophie chrétienne, monsieur Zola, se rèsme

en ceci : la chair lutte contre l'esprit, l'esprit lutte contre la.
chair. Si la chair l'emporte, c'est la mort : si l'esprit l'emîîporte,
c'est la vie, la vie quenJésus-Christ a donnée au nonde.

Si Dieu s'est fait homme ce n'est pas pour que nous restions
chair, c'est pour que nous devenions esprit, que nous devenions
Dieu. Nous soinnes fous de grandeur, fous de royauté, fous de
devenir dieux.

- Eh bien ! c'est ce nouvel homme-Dieu qu'il faut étudier.
qu'il faut peindre, qu'il faut ramasser avec son humanité pour
le faire monter en haut : faites cela, ionsiear Zola, faites cela
sur Lourdes et à Lourdes, et vous aurez alors traité de la vraie
scieuce humaine. L'homme est un Dieu en fleur, qui pousse
et s'épanouit pour l'Eternite.

-- Très bien, mon Père.
- Adieu, monsieur Zola, je vous serre la main.

L. C.
(Echos de Mlontlige on)
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DE ROME A MONTRE.AL PAR CI, PAR LA.

CHAPITRE V.

Mardi, 22 juillct.-A 6 heures debout. A sept heures à
'église. Le curé conunençait un service sur le corps. En des-
cendant au bas dc la nef pour le liberg,, il me lança un coup
d'ceil scrutateur. Après la messe je laissai au presbytère ia
carte, et mes lettres d'introduction, disant que je repasserais
dans une heure. Quand je revins il ne voulut pas me laisser
partir. Je dinai ici. Il fit atteler son cheval, nous allâmes faire
un tour dans la campagne, inoutêmes au haut d'un moulin à
veut pour voir les points de vue environnants qui sont super-
bes, visitâmes une belle ville allâmes voir un notaire qui, sur
une lettre que j'avais écrite, il y a cinq ans, a fait des recher-
ches sur nos origines, et veut absolunient que mon nom soit
Prond, avec un d. Choisissez. Preau, ou Prau, ou Praux, ou
Preaux, o Proiu, ou Proux, ou Proulx : écheveau mêlé que
tout cela il n'y a qu'un point qui ne fait pas doute, c'est que
nous sortons d'ici Les régistres paroissiaux ont été brûlés à la
r évolution:

J'étais pour partir ce soir. Le bon curé s'offre,à me condui-
re lui-même au train demain matin, de sorte que j'arriverai à
Nantes à temps pour prendre l'express du Mans, où je dois
aller coucher demain j'accepte, et me voici établi ici pour la
nuit. J'ai visité en détail l'église qui est neuve, et qui est
bien jolie le nom du curé est M. Mirigny.

Les jours marchent, le temps approche où je prendrai la mer,
où je débarquerai en Amérique, où j'arriverai à St-Lin, où
'j'aurai le plaisir de vous revoir.
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CHAPiTRE VI.

DE VESTON A , PARIS.

3lercedCIi 23 jui1let.-En route pour le Maus. Je ne ferai
que toucher Nantes, sans y arrêter. Après ma messe ce matin,
M. le Curé Marigny m'a envoyé conduire à la gare que je quit-
terai à S heures moins dix minutes. Hier soir j'ai donné la bé-
nédiction du S. Sacrement. A cet exercice comme à la messe
de ce jour, j'ai prié pour mes ancêtres français et canadiens

quelle agréable surprise pour eux, si par hasard, ils étaient en
besoin de secours

A S heures 25, je quittais Nantes, et remontais la belle val-
lée de la Loire, à 10- j'étais à Angers. J'ai visité ces deux
villes il y a cinq ans. Passant dans le voisinage -de la flèche,
où vivait un des principaux promoteurs de l'oeuvre de Mont-
réal, M. le Royer de la Dauversière, j'atteignis le Mans à midi.
Je me fis conduire à l'Hôtel du Saumon, où je logeai il y a
cinq ans passés ; j'y habite la même chambre, qui a une belle
vue siir la place des Halles.

Après diner, je gagnai la P-réfecture pour y faire des recher-
clies, on me renvoya h la Mairie. Lh, presque en arrivant
tombai sur l'acte de baptême de notre aïeul à la cinquième gis
nération, ainsi conçu : 1631, mais le onzième a été baptisé
Gilles fils de François Lozon et L.....? Parrain Paul Lozon,
marraine Martine Bona

J. Ete. Pnoui.x. Ptre.

"Mon amour est mon poids," disait saint Augustin. Te vaux
autant que j'aime Dieu.

Sur une des cellules de la Grande-Chartreuse on lit cette
inscription : "Dans la vie du monde les épines sont sous les
roses ; ici les roses sont sous les épines.

Qu'importe la croix sur l'épaule, quand l'Eucharistie est dans
le cœur ?
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LA SECONDE MERE

XVI

( Suite )

Avec l'emphase de son âge, qui donnait à ses paroles une irten-
sité presque cruelle, ce philosophe de vingt trois ans raconta à la
jeune fille les scènes qui avaitnt accompagné son premier examen
Il ne chercha ni à s'innocenter, ni à accuser son père ; depuis long-
temps déjà, il avait fait la part de chacun dans cette sorte de duel, cau-
sé par la violence de leurs caractères trop semblables ; par la voix
d'Odile il avait appris que ses fautes antérieures avaient été la cause
de tout le mal, et son amour pour son père s'était grandi de tout le
repentir inspiré par sa folie. Mais s'il ne chercha à rien atténuer,
il n'en exalta que plus la tendresse de sa seconde mère, qui, par une
sorte de divination, l'avait arrêté sur le seuil du suicide .

Les yeux d'Yveline s'étaient remplis de larmes, bientôt ruisse-
lantes sur ses joues; de ses deux mains elle tenait serrés les poignets
de son frère, haletante, angoissée ; quand il arriva au moment où la
balle avait frappé le meuble, sous le geste d'Odile,elle se jeta au cou
d'Edme et se pressa contre lui, dans une agonie de sanglots.

-Et tu ne me l'as pas dit ! murmurait-elle à travers ses larmes
et je n'ai pas su que j'avais failli te perdre i Je ne t'ai pas assez aimé
mon frère ! J'étais sotte, gaie, irdifférente, et pendant ce temps-là
toi... oh ! mon Dieu ¡

Il l'embrassa et finit par la calmer ils étaient heureusement seuls
dans une ancienne salle d'étude où personne ne pénétrait jamais.

- Pourquoi ne rme l'as-tu pas dit? reprit Yveline, quand elle eut
essuyé ses yeux.

- Parceque tu étais trop jeune, et puis, je ne ne voulais pas
que grand'marnian le sût.

Ils restèrent un instant silencietux, oppretsés, comme arrès les
grandes crises.

- Comprends-tu, dit Edme ensuite, que j'aime rua mère Odile
de ,toute mon ame ?

Oui, répliqua la jeune fille, pensive. Mais toi, elle te connais>
naissait, elle t'avait soigné dans ta maladie...

38 ( biB
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- Au risque de mourir pour moi, cette fois-là. Et, car il faut
que tu saches tout, ma soeur, quand elle s'est instalée a uprès de mon
lit, elle n'avait pas de raison de m'aimer. Étant petit, je l'avais in-
sultée, et je n'avais jamais voulu lui cri demander pardon.

Yvehne méditait profondément. L'astre nouveaux qui, depuis la
veille, s'était levé sur son horizon, éclairait pour elle mille pensées
jadis obscures ; sa tête meublée de choses apprises, comme celle
d'une jolie perruche, ressentait bien encore un peu de vertige, mais
elle aimait ce torrent d'impression nouvelles, grandes et généreuses,
qui l'emportait vers ce qu'elle devinait être un paradis inconnu.

Et tu crois, dit-elle enfin, ramenée instinctivement vers le but de
ses pensées, que c'est parce qu'elle aime mon pére qu'elle a été coi-
me cela pour toi ?

-J'en suis sûr ! Elle l'aime au point de ne vouloir d'aucune joie
s'il n'est pas la pour la partager; et moi-même, vois-tu, je me retiens
de lui dire parfois tout ce que je pense, parce que cela lui ferait de
la peine; je lui dirais des choses que je ne pourrais pas répéter à
mon père. ... Àvec les vraies mères c'est comme cela

Yveline songeait totjours.
M Mon père est la bonté imêrue reprit Edme, mais il est absorbé

par tant de soins, triste parfois aussi ; bref, il a beaucoup de tra-
cas dans la tête ; elle, ne songe qu'a nous 1

-Qu'à nous l reprit Yvelne avec une légère touche de jalousie coi
meuçante .

- Qu'à toi ! répéta Edme fermement.
-Tu crois qu'elle ferait pour moi ce qu'elle a fait pour toi ?
- Je t'en donne ma parole .
Elle regardait son frère, incertaine et craintive : il l'attira à lui.
- Tu aimes quelqu'un ? lui dit-il avec la bonté encourageante d'un

jeune père
Elle détourna la tête sans répondre. - Il est pauvre, et tu crains

de l'opposition?- Bien sur, grand'mniaman ne voudra paslMais ça ne
ferait rien, si papa voulait bien. Une pensée tout à fait machiavéli-

que traversa~le cerveau d'Edme .
- Tu sais qu'elle te déshéritera si tu lui désobéis, dit-il.
- C'est ça qui m'est égal I s'écria la jeune fille .
- Il lui planta uu gros baiser sur chaque joue. tant il était satis-

fait dela réponse.
Mais pourtant, il faut que je sache quel est le monsieur qui t'a
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rendue si libérale des biens de grand'maman, lui dit-il ensuite
Moitié fière, moitié confuse, Yveline raconta son secret. Elle mit

Edme au courant de la vie étroite à la Maisonnette et fut un peu dé-
sappointée de voir que ce tableau le laissait froid:elle lui en fit mê-
nie l'observation.

-Vois-tu, Yveline, répondit-il, je comprends qu'une théorie cela
te séduise : mais à Saint-Cyr, pendant deux ans, j'ai ciré mes bottes,
recousu mes boutons, astiqué mon fourniment, etc ; sans conpter le
reste, et cette expérience m'a un petu blasé sur le bonheur de se ser-
vir soi-même . Je présume que notre père n'aurait pas la cruauté
de te réduire à de tels travaux, et qu'il t'accorderait bien au moins
deux domestiques. Parle-moi des personnes plustôt que deu choses.

Elle s'étendit sur le compte de Berthe et de samère ; mais quand
Edme lui posa des questions plus directes sur Georges,elle fat fort
embarassée de répondre.

-- Pourtant, il a bien fallu que M. de Présances te dit qu'il t'ai-
mait ? fit-il, tout imbu de son rôle de père par procuration idéale.

- Non! répondit vivement la jeune fille. S'il me l'avait dit, cela
m'aurait fait de la peine.

-- Pourquoi ?
-Parce que je suis plus riche que lui ! répondit elle toute confuse
Edme se leva

. C'est très bien; vous êtes tiés gentils tous deux, mais je ne
vois rien de bien sérieux en tout cela- Laisse-moi faire ; je pren-
drai des renseignements.

Tu peux être tranquille i ils seront bons 1 ft Yveline d'un
air railleur.

Une femme de chambre frappa à la porte.
On vous cherche partout, mademoiselle dit-elle. Madame

vous fait demander.
Ils descendirent bras dessus bras dessous, joyeux et graves à la

fois, et, pendant toute la soirée, ils échangèrent à la dérobée les
regards d'entente qui leur donnaient un air de conspirateurs, bien
faits pour réjouir leurs jeunes esprits, prompts à s'amuseî de tout.
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XIX
Edme cependant avait pris très au sérieux la confiance d'Yveline et
son rôle de protecteur. Dès le matin, sous prétexte de tirer quelques
coups de fusil, il partit dans les p!aines, dorées par un joli soleil de
septembre, et, comme on peut le croire, il se dirigea du côté de la
Maisonnette, pour en voir au moins l'extérieur.

Pendant qu'il arpentait les routes, en compagnie d'un vieux chien
ami de sa jeunesse, Mme de la Rouveraye avait emmené Yveline
dans son petit salon.
Cette pièce n' ,vait guère cha g' d :puis le jomr où Rich'trd y avait

reçu notification, seize ans auparavant, de l'arrêt qui le privait de
sa fille. On avait renouvelé l'étoffe des sièges, changé les rideanx
des fenêtres, et c'était tout.
Mme de la Rouveraye elle-même n'avait pas beaucoup plus vieilli
que ses meubles; la grande placidité de sa vie l'avait préservée des
rides Seul, son lorgnon, doit hs verres avaient dû être renforcés

témoignait du cours des années.
- Ma chère mignonne, dit elle à Yveline, qui errait dans le salon

rétablissant çà et là la symétrie chère à la vieille dame, assieds toi
donc, j'ai à te parler de choses sérieuses. Yveline flaira le danger
et dressa moralement les oreilles, comme une jeune pouliche.

- Tu auras dix-huit ans dans quelques jours, fit Mme de la Rou-
veraye, d'un air posé ; quoique tu sois très jeune assurément, te
voilà à l'âge où l'on marie d'ordinaire les jeunes filles, et j'ai à coeur
de te voir établie, avant de quitter ce monde...

Toute sa vie, la bonne dame avait escompté sa mort prochaine,
et s'en était d'ailleurs fort bien trouvée ; elle n'était point supersti-
tieuse, quoiqu'elle craignit k vendredi.

-J'ai bien réfléchi, continua-t-elle, en réponse au joli regard mé
lancolique attaché sur elle par Yveline, et j'ai arrêté mon choix sur
un parti qui me semble convenable sous tous les rapporis.

-Vous avez ariêté votre.... choix pour mon mari ? dit la jeune
fille d'un ton posé, qui déconcerta un peu la grand'mère.

-Oui......tout se trouve dans cette alliance : un beau nom, une
fortune en rapport avec celle que tu dois avoir, un homme aimable
et, de plus, un voisinage qui me permettra, ma chère mignonne,
de t'avoir près de moi tout l'été ...

Ce n'est pas M. de Varcourt ? demanda Yveline.
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Le calnie qu'elle affectait était si peu en harmonie avec ce que l'u-
sage exige des jeunes filles lorsqu'on leur parle mariage, que Mme
de la Rouveraye en fut abasourdie, en méme temps qu'irritée.

-Et quand ce M. de Varcourt ? répliqua-elle avec une nuance
d'aigreur

Yveline gardant le silenct, la grand'maman reprit l'éloge de Fon
protégé.

-Tu ne dis rien ? ? fit-elle, agacée enfin de voir se prolonger
ce silence d'abord respectueux, puis inquiétant.

- Je vous écoute, grand'maman, répondit la jeune rusée.
- Mais te plait-il ?
Yveline leva ses yeux bleus sur Mme de la Rouveraye et répon-

dit tranquillement
-Non, grand'maman.
- Comment, non ? Et tu me laisse aller, t'expliquer, te...

Qu'est-ce que cela veut dire ?
- Ma chère grand'maman, M. de Varcourt ne me plaît pas,

mais j'ai cru de mon devoir d'entendre tout ce que vous aviez à
me dire de lui, dans la pensée que peut-être j'apprendrais quelque
chose de nature å m'influencer. Cela ne m'a pas influencée.

Influencée ? Je ne te comprends pas, mon enfant. Que repro-
ches-tu à M. de Varcourt ?

Je ne lui reproche rien, gran'd'maman; seulement, il ne m'in-
téresse pas.

Mme de la Rouveraye regarda sa petite fille avec attention. Un
,el argument était absolument nouveau pour elle. Depuis quand
se permettait-on de juge- un prétendant sous un prétexte aussi
futile ?

-Tu voudrais peut-être pour mari un héros, un chevalier du
temps des croisades ? dit-elle avec un demi-sourire je ne te sa
vais pas romanesque

- Je ne suis pas romanesque, grand'niaman, répondit Yvelire
mais M. de Varcourt n'a rien en sa personne qui ait pu attirer
mon attention d'une manière flatteuse.

Il est joli garçon... insista là grand'mére.
- Il a l'air d'une poupée, en peau, dit brusquement Yveline

énervée ; avec ses rougissements perpétuels... je ne sais pas si
c'est français, ce mot-là mais un monsieur qui rougit un vingt-
quatre heures par jour est absolument ridicule,, et je ne pourrais
jamais aimer un être ridicule I
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- On ne se marie pas uniquement pour l'apparence extérieure,
fit Mme de la Rauveraye d'un ton piqué M. de Varcourt a des
qualités plus solides.

- Sa conversation ? rétorqua irrévéréncieusement Yveline. Il
est sot comme une lanterne 1

- En vérite, nia fille, dit la grand'mère, choquée, je ne sais ce
qui te prend i Tu me parles d'un ton...

- Grand'manan, s'écria la jeune fille, en rougiss:nt de colère,
je ne vous reconnais plus i Vous êtes bonne et indulgente. et voilà
que vous voulez me marier à un monsieur absurde ! Vous ne l'avez
donc pas regardé ?

La scène qui suivit fut d'une singulière violence. Mme de la Rou-
veraye, qvi ne s'emportait j timais, possédait un arsenal de mots cou-
pants, à double lame, et dont la froide blessure laissait des traces
ineffaçables : Yveline, gâtée depuis l'enfance, habituée à un égoïsme
inconscient, se voyait pour la première fois soumise à la contrainte.
Méconnaissant l'affec ion réelle de sa grand'mère, pour ne voir que
le despotisme présent, elle se révolta et fut franchement ingrate.

Après quelques répliques fort dures de part et d'autre, Mme de
la Rouveraye se leva.

- Sans doute, dit-elle, je ne puis pas tw forcer à épouser M. de
Varcourt, s'il te répugne à ce point ; mais il nie semble que mes
dix-huit années de tendresse, - en outre de ce que tu dois à ta
grand'mèré d'après les lois de la nature, - demandaient en récom-

pense un peu plus de soumission.
je vous respecte, grand'mère, et je vous aime, répliqua la

jeune fille, mais je n'ai jamais cru que dix-huit années de vos soins
maternels pourraient entrér en comparaison avec le bonheur de
toute ma vie. Quel que soit le mari que le ciel me destine, je
veuz l'estimer et l'aimer, comme mon père estimait ma mèr e, et non
point voir en lui un fantoche. un épouvantail pour les petits oi-
seaux l

-Vous êtes folle ! dit posément Mne de la Rouveraye. Mon-
tez à votre chambre et n'en sortez que pour demander pardon.

- Elle sortit là-dessus, toute 'bouleversée, malgré son calme
apparent, se demandant d'où venait l'inconcevable disposition de sa
petite-fille, et à cent lieues de supposer que toute cette indignation
provenait d'un jeune amour, né de la veille, et résolu à rester mai
tre de sa destinée.
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Monter à sa chambre ? Yveline n'y était pas disposée le moins du
monde. Les joues en feu, le sang bouillonnant, elle avait besoin
de marche et de grand Pir pour se calmer; Elle traversa le parterre,
et courut dans le parc, ou l'ombre et la fraîcheur lui rendirent un
peu de tranquilité.

Lorsqu'elle eut apaisé par une longue'promenade la surexcitation
des ses nerfs, elle s'assit sur un banc et pleura tout à son aise. On
avait voulu l'immoler; la sacrifier à des raison dintérêt! Pauvre Yve-
line!Heureusement elie ne s'était pas laissé faire, et on ne la marire.
rait pas malgré elle! Et celui qui l'aimait,que dirait-il s'il savait qu'on
la rendait malheureuse à ce point? Çomme elle avait envie de cou
rir à la Maisonnette et de dire sa pensée à la chère cousine? Etait ce
si loin, et n'y pouvait-elle vraimen t aller?

On retour sur elle-même la fit rougir de confusion. Si Georges
était là, que penserait-il en la voyant ? N'aurait-elln pas l'aire de
venir au-devant ne lui ?

Après anut, qu'y aurait-il là de répréhensible ? La fortune
qu'elle possédait, par malheur, ne lui imposait-elle pas le devoir de
faire une démarche que Georges, pauvre et fier, n'oserait jamais
tenter ? Ce serait si doux de venir à lui, les mains tendues, en lui
disant : J'ai tout deviné i " Mme de la Rouveraye avait raison
yveline éiait bien un peu romanesque 1

Soudain elle eut très honte ; que deviendrait-elle si Georger, lui
répondait froidement : Vous vous êtes méprise, mademoiselle, je
ne vous aime pas ! " Il n'avait rien dit.. Elle pouvait s'être trompé.
- Pauvre Yveline ! que la vie était cruelle l

Après'avoir bien pleuré, elle reprit le chemin du château; le
déjeuner n'allait pas tarder, et elle ne voulait pas se faire attendre,
n'ayant pas pris au sérieux une minute d'ordre de rester dans sa
chambre. Elle n'avait jamais été obéissante ; mais ses désobéis
sances avaient rarement amené des conflits, sa grand'mère estimant
qu'il faut savoir fermer le s yeux sur le passé lorsque tout est rentré
dans l'ordre ; maxime excellente quand on aime la paix, mais
dont les résultats dans l'avenir dépassent parfois les prévisions du

présent.
Sans penser à mal, et le plus naturellement du inonde, Yveline

très calmée et un peu mélancolique,prit le chemin du château; en
longeant les conmuns,elle entendit la voix de Jaffé, qui gourmandait

-Des bêtes comme ça, disait-il au valet d'écurie, et les laisser
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engraisser ! Mais vuus ne savez donc pas ce que c'est qu'un
cheval ? Ah bien 1 si M. Richard voyait ca

- Les chevaux ne sont pas à lui, par bonheur, et les gens non
plus ! répondit la voix goguenardre du domestique.

Jaffé, répliqua quelque chose qu'Yveline n'entendit ras- Curieuse
et aussi blessée de ce qui venait d'être dit relativement à son père,
la jeune fille voulut traverser la cour. Le phiéton qui avait amené
Edme la veille était presque attelé.

- Bonjour, mademeiselle. Quand est-ce que m.demoiselle me
fera l'honneur de nie permettre de lui enseigner à conduire ? San;
doute, mademoiselle a reçu une belle édaction, mas uie éduci
tion, n'est 'pas complète quand on ne sait s tenir les rênes d'un
cheval, et mademoiselle n'a pas appris cela au couvent, je pense ?

- Vous avez raison' Jaffé, répondit Yveline avec un sourire at-
tristé; ce sera pour un de ces jours, et c'est vous qui serez mon ni-
tre.

- C'est beaucoup d'honneur que me fera mademoiselle, mais
sans vanité, je crois que je le mérite, car pour conduire je ne crains
personne, et pour avoir soin de mademoiselle ... Mademoiselle n'a
pas de commissions pour les Pignons? Voilà que je rentre.

Moi, non ... Vous direz à ma grand'mère Brice que j'ai envie
de la voir; elle devrait m'envoyer chercher un de ces jours.

- On lui dira, mademoiselle. Voilà! £ans trois minutes on sera
parti.

Il rentra dans la sellerie pour endosser si livrée, et Y veline se
dirigea vers la maison.

Comme elle montait les degrés, elle leva les yeux et vit devant
elle, dans le hall, sa grand'mère qui la regardalt avec des yeux sé-
vères.

Madame de la Rouveraye faisait très rarement montré d'autorité,
mais quand cela lui arrivait, elle dépassait la mesure. Un instant
abrès avoir relégué Yveliie dans sa chambre, elle était allé l'y
trouver pour obtenir des explications et faire la paix, même en
sacrifiant l'infortuné Varcourt, si c'était nécessaire. Sa surprise
avait été indécible, de trouver la sorte ouverte et la chambre vide.
L'idée de la possibilité d'une catastrophe n'avait pas même emeuré
son esprit, mais la réalité de la rébellion l'avait frappée dans bon
orgueil et sa responsabilité.
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